


























































































Les livres 

KRISHNAMURTI De l'éducation (Delachaux et Niestlé, Paris .). 

Krishnamurti est sans doute, parmi ies 
grands penseurs contemporains, celui qui 
exprime le mieux une sagesse, qui, parce 
qu'elle est sagesse est de tous les pays et 
de tous les temps, mais qui n'en exprime 
pas moins les solutions souhaitables aux 
drames secrets ou publics de notre huma­
nité. 

Ses idées sur l'éducation se rencontrent 
évidemment à chaque page avec celles dont 
nous avons fait le moteur de notre pédago­
gie. Et cela nous est une preuve encore 
que nous sommes sur la bonne voie. 

Nous n'avons pas la prétention de résu­
mer ce livre où chaque ligne compte. Vous 
le lirez vous-mêmes et vous méditerez ces 
pages. Je me contenterai de donner ici quel­
ques citations typiques qui renforcent enco­
re nos positions psychologiques, philosophi­
ques et pédagogiques, et entrent donc par­
faitement dans le cadre de cette revue. 

Qu'est-ce que le vrai enseignement? 

Ce que, de nos jours, on appelle ins­
truction est une accumulatio'", de faits, un 
saooir livresque qui est à la portée de toute 
personne sachant lire. Une telle façon de 
s'instruire .or/fre une forme subtile d'évasion, 
et, comme toutes les fuites hors de nous­
mêmes, crée inéoitablement un surcroit de 
misère. Nos conflits et notre état de confu­
si<>n résultent des rapports faux que nous 
entretenons aVec les gens, les choses, les 
idées, et tant que nous ne comprenons pas 
et ne modifions pas ces rapports, le fait 
d'apprendre, de recueillir des données, d'ac­
quérir différentes sories d' habiletés, ne peut 
que nous en10ncer d':IVantage dan. le chaos 
et la destruction. 

L'accumulation de faits enregistrés et le 
développement de capacités - que nous 
appelons instruction - nC'Us a privés de 
la plénitude de la vie et de l'action intégrées. 
C'est p.arce que nous ne comprenons pas 
le processus total · de la vie que nous nous 
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accrochons à la capacité et à l'efficience, les­
quelles prennent ainsi une importance écra­
sante. Mais le tout ne peut pas être compris 
à travers la partie : il ne ,peut être compris 
que pa'r /' action et /' expérience. 

Nous avions toujours dit qu'il n'y avait 
pas de méthode Freinet. Voici ce que 
Krishnamurti pense de la méthode: 

La mise en application d'une méthode 
est i' indice d'une paresse d'esprit chez /' é­
ducateur. Tant que /' éducation s'appuie sur 
des principes nettement établis, elle peut 
confectionner des hommes et des femmes 
très habiles, mais ne peut pas produire 
des êtres humains créatifs. 

« Les gouvernements, dit-il, veulent des 
techniciens efficients, non des êtres hu­
mains, car des êtres vraiment humains de­
viennent dangereux pour les Etats et pour 
les religions organisées. Voilà pourquoi les 
gouvernements et les églises cherchent à 
contrôler l'éducation.» 

« Pour étudier un enfant, l'éducateur doit 
être sur le qui-vive, en état d'observation et 
en même temps être lucide quant à son 
propre processus ... » 

Conditionner /' enfant jusqu'à lui faire 
accepter son milieu tel qu'il est, est une évi­
dente sottise. Tant que nous n'introduirons 
p.as un changement radical dans l'éducati.on, 
nous serons directement resp'onsables de la 
perpétuation du chaos et de la misère. 

Craindre la passivité et le conformisme, 
maintenir ou susciter l'inquiétude, instiga­
trice de recherches et d'expériences, tel est 
le souci permanent de Krishnamurti. 

Les aînés, ne connaissant que trop bien 
les différentes façons dl' émousser l'esprit et 
le cœur, s'emplo·ient à rendre leurs enfants 
aussi inertes qu'ils le sont en 
leur imposant les autorités, les traditions 
et les croyances qu'eux-mêmes ont acceptées . 

Ce n'est qu'en encourageant /'en1ant à 
mettre en question tout ce qu'on lui donne 
à lire, à s'interroger sur la portée réelle des 



=,.,. établies, des traditions, des formes 
__ gouL'ernement, des croyances religieuses, 
=. que l'éducateur et les 'parents pourront 

;:ber éveiller et entretenir son sens cri­
--::e et l'acuité de sa pénétration. 

C' est le temps de la jeunesse qui est 
~ci du mécontentement : celui où nous ne 
~es satisfaits ni de nous-m~mes ni du 
- .de qui nous entoure. Nous devrions 
=Prendre à penser clairement et SarlS dé­
:0ICT.5. de façon à n'~tre , intérieurement, ni 
,0<1:nis ni craintifs. L'indépendance n'est pas 
OOCr cette section colorée de la mappem(mde 
=e nOus appelons notre pdgs, mais pour 
-;.ons-m~mes en tant qu'individus; et, bien =e nous soyons extérieurement dépendants 
.". uns des autres, cette mutuelle dépendance 

-.., devient pas cruelle et oppressive si 
-,ons sommes, intérieurement, affranchis du 
:!.ésir d'acquérir du pouvoir, de l'autorité, 
-.,e situation. 

n nous faut comprendre le vrai mécon­
=e--ttement, que la plupart d'entre nous re­
~outent. Ce mécontentement pourrait cau­
~ un ap,parent d'ésordre. Melis s'il conduit, 
cinsi qu'il devait le faire, à la conna'issance 
de soi et à l'abnégatio'n, il est susceptible 
ie créer un nouvel ordre social et une paix 
:!.nrable. Avec l'abnégation survient une joie 
::-~mense. 

Le mécontentement est la voie de la liber­
"é ... 

... Nous smJ<ms comment on médite, cam­
'7lent on joue dUI piano, comment on écrit, 
-rotais nous n'avons' Q!Ucune connaissance de 
!'homme qui médite, qui joue du piano ou 
qui écrit. Nous ne sommes pas des créateurs 
car nous avons rempli nos esprits et nos 
cœurs de connaissances, d'informations et 
d'arrogance: 11JOus sommes pleins de cita­
tions, nous répétons ce qUe d'autres ont 
pensé ou dit. Mais c' est l'expérience per­
sonnelle qui prime, et non des descriptions 
d'expériences. Il faut de l'amour avant qu'il 
n'y ait l'expression de l'amour. 

'" A voir un esprit ouvert est plu.s im­
portant qu'apprendre : et nous pouvons ou­
vrir notre esprit, non en le bourrant de 
connaissa.nces, mais en étant conscients de 
nos pensées ef de nos sentiments, e·n nous 
examinant attentivrement nous-m~mes, en 
percevant les influences qui nous entourent, 
en écoutant les autres, en' observant les ri­
ches et les pauvres, les puissants et les 
humbles. La sagesse n'est pas le fruit de 
la peur et de l'oppression : elle surgit lors­
qu'on observe et comprend les incidents 
quotidiens, dans les relations humaines. 

Et Krishnamurti parle très longuement 
de la discipline. 

Un des dangers de la discipline est que 
le système devient plus important que les 
~tres humains qui y sont enfermés. Il se 
transforme en un succédané de /' amour et 
c'est parce qUe nos cœurs sont vides que 
nous nous attachD'ns à lui. La liberté ne 
se fait jamais jour à travers des disciplines, 
à travers des résistances. Elle n'est pas un 
but, une fin à atteindre: la liberté est au 
début, non à la fin, elle ne se situe pas 
dans quelque idéal lointain. 

La domination engendre l'antagonisme et 
la peur. Les récompenses et les punitions, 
sous n'importe quelle forme, ne fDnt qu'as­
servir et alourdir /' esprit, et si c'est cela 
que nous voulons , l'éd"cation par la con­
trainte est un procéd'é excellent. 

.' . La discipline ne peut que construire 
des murs autour de nous. 

. .. La discipline est un moyen facile d'a­
voir l' enrant en main, mais elle ne l'aide pas 
à comprendre les problèmes que pose la vie. 

.. . C'est l'intelligence qui engendre l'ordre, 
non la discipline. 

'" La cDnformité et l'obéissance n'ont au­
cune place dans une éducation vraie . La 
coopération entre le maître et l'élève est 
impossible s'il n'existe pas une affection réci­
proque, un mutuel respect. 

.. . La peur est inévitable tant que l'esprit 
est à la recherche d'une sécurité : et lors­
que les êtres humains sont enrégimentés 
sous quelque forme qUe ce soit, l'acuité de 
l'esprit et l'intelligence sont détruites. 

... La récompense ou la pu,nition pour une 
action quelle qu'elle soit, ne fait que ren­
forcer l'égocentrisme. 

... 5' assujettir à l'autorité offre de nam­
breux avantages à ceux qui pensent en 
termes de profits et de mobiles personnels. 
Mais l'éducation basée sur l'avancement in­
dividuel et le bénéfice ne peut que const~ire 
une structure sociale de concUITrence, d'anta­
gonismes et de brutalité. C'est dans une so­
ciété de cette sorte que nous avons été 
élevés, et notre é,tat d'hostilité et de con­
fusion est évident. 

. .. Nous aVons appris à nous conformer à 
une autorité ou à un m,a1tre, à un livre ou 
à un parti, parce que cela nou,s est av.an­
tageux. 

Dans un chapitre sur le « Problème sexuel 
et le mariage» qui serait tout entier à 
citer, Krishnamurti fait un cas tout parti­
culier de ce besoin de création que nous 
avons placé nous aussi au centre de notre 
pédagogie. 
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Pourquoi la question sexuelle est-elle, pour 
la plupart d'entre nous, un problème plein 
de confusion et de conflits? Pourquoi est­
elle devenue le facteur dominant de nos 
vies? L'une des raison,; princip<rles est que 
nous ne SOrmmes pas créatifs : et nous ne 
le sommes f.>as, parce que toute notre struc­
ture sociale et morale, ainsi que nO's métho­
des éducatives, sont basées SUr le dévelop­
pement de l'intellect. La solution de ce pro­
blème sexuel réside dans la compréhension 
du fait que l'activité intellectuelle n 'est pas 
créatrice. A u contraire J il n J y a création que 
lorsque l'intellect se tait. 

L'intellect, l'esprit ne sait que répéter et 
se souvenir: il ne cesse de forger de nou­
V'eaux mo1s et de regrouper les anciens : et 
comme, pOlUr la plupart , nous ne sentons 
et n ' ép,rouvons de contacts avec l.a vie que 
d'une façon cérébrale, nous vivons de mO'ts 
et de répétitiO'ns mécaniques. Cela n'est 
pas être créatifs., évidemment. La seule voie, 
par conséquent , qui reste ouv'erte à notre 
instinct cré<Iteur est la voie sexuelle. Mais 
elle fait partie de l'intel/ect, et ce qui ap­
p.artient à l'int'ellect doit se s·atisfaire, sans 
quoi il y a frustration. 

l'los pensées, nos oies , sont sté Til e S J 

creuses, vides . EmQtionnel/ement nous som­
mes affamés : religieusement et intellectuel­
lement no'us nous répétons avec ennui ; so­
cialement, politiquement, éco-nomiquement 
nous som1rnes enrégimentés, régentés. Nous 
ne som,mes pas une espèce heureuse, nous 
ne sommes pas vivants, joyeux ; à la mai­
son, aUX a.jfaires, à l'église, à l'école, nous 
n J ép.rol1vons jarn,ais Uln état d'·être créateur ; 
il n'y a pas de décharge profonde dans nos 
pensées et nOs actions quotidiennes. Hap­
pés et retenus de toute part, l'expérience 
sexuel/e devient la seul échappée libre que 
nous recherchons encore et encore parce 
qu'elle offre momentanément cet état de fé­
licité qui accompagne l'absence du moi. Le 
problème n'est dionc p.as cO'n",titué par la 
question sexuelle mais par le désir de res-

saISIr un état de bonheur, d'éprouver et de 
faire durer un plaisir, sexuel ou autre . . 

En ces temps de défense laïque, citons 
enfin cette opinion de Krishnamurti sur la 
religion et les églises: 

Les religions organisées sont les pensées 
congelées des hommes, avec lesquelles ils 
construisent des temples et des églises. Elles 
sont devenues la consolation des timorés et 
l'opium de ceux qui sont dans la détresse. 

.. ' Pour cO'mprendre le sens de la vie de 
ses cO'nflits et de ses douleurs, il nous 'j'aut 
penser indépendamment de toute autorité 
y compris celle des religions ·organisées. ' 

". Ce que nous appelons religion n'est que 
croyance organisée, avec accompagnement 
de dogmes, de rituels, de mystères et de 
su'perstiticns. Chaque religion a ses livres 
sacrés, ses médiateurs, ses pr~tres et ses 
façons die menacer et d'e dominer. NO'us 
avons, pour la plupart, été conditionnés en 
fonction de tout cela, et c'est ce que /' O'n 
appelle une éducation religieuse. Mais ce 
conditionnement dresse l'homme contre 
l' homme, et engendre l'antagonisme, à la 
fcis parmi les croyants et contre les autres 
appartenances. Bien que toutes les religions 
affirment qu'elles rendent un cuite à Dieu 
et proclament que nous devons nous aimer 
les uns les a utres, elles instillent la peur, en 
se servant Je leurs doctrines basées sur la 
réc01npense et le chtitiment. Et leurs dog­
mes rivaux perPétuent les suspicions et les 
luttes. 

Pour terminer, cette citation sur la paix: 

La paix ne s'obtient pas par des réformes 
de surface ni par un simple réajustement de 
cieilles idées et de superstition's. Il ne peut 
y avoir de paix que si nou'S com.prenons ce 
qui réside au delà du superficiel et arrêtons 
ainsi la vague de destruction qui déferle, 
poussée par notre agressivité et nos peurs ; 
et alors seulement y aura-t-il de l'espoir pour 
nos enj,ants et un salut pOUr le monde. 

c. F. 

WILLIAM H. WHYTE L'Homme de l'organisation (Lib. Plon édit.). 

Nous parlons souvent de la machine qui 
va faire de nos enfants des robots, et ce 
faisant, nous pensons plus particulièrement 
aux U.S.A. qui, dans ce domaine, ont ou­
vert la voie. 

Des auteurs ont parlé de la civilisation 
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mécanicienne. Mais quelle forme aura cette 
civilisation? Quelle forme a-t-elle déjà aux 
U.S.A.? Le livre de Whyte est un tableau 
minutieux, consciencieux et implacable 
d'une formule d'organisation et de vie qui 
ne peut que consacrer, à plus ou moins 
brève échéance, la faillite de l'homme. 



- - :!S croyons que ce qui caractérisait la 
= nomique et politique des U.S.A., 

...... - !a réussite d'un capitalisme qui se 
e comme une solution . d'avenir, qui, 

- l'instant, semble à la tête du progrès 
des réalisations spectaculaires que 

=nomie et la politique soviétique par­
_=em difficilement . à concurrencer. 

0:-. l'auteur nous présente ici le tableau 
~ un autre angle: l'humain. Il ne parle 
~ e part de capitalisme, mais seulement 

c: d'organisation », d'une organisation impla­
::::..!e et méthodique qui inclut même dans 

rouages les directeurs aux divers éche-
- , astreints eux aussi à un travail qui 

:::=?as e même les exigences demandées aux 
=,,::t:-eClaitres, aux ouvriers et aux em­
;: Qyés. Et ce qui est grave, c'est que cette 
.:-ganisation risque de ne pas être spécifi­
..,..::e à un pays capitaliste; elle peut pro­
::: ';:e ses méfaits dans d'autres régimes; 
="':e se nomme, dans les pays de démocra­
.;~ populaire, « la bureaucratie», contre la­
..,..::elle les dirigeants soviétiques, de Staline 
:l. Khrouchtchev, ont tant lutté. La seule dif­
: e:.-ence serait peut-être que les U.S.A. s'y 
sont adaptés, s'en glorifient, tandis que les 
:;:,ays de l'Est en sentent les dangers et lui 
: ùnt la guerre, sans doute pas toujours avec 

ès. La Chine semble, jusqu'à présent, 
= pas avoir sacrifié à cene « organisation». 

*** 

Dès le premier chapitre, l'auteur dénonce 
:e.s origines de ce danger: le scientisme, qui 
::'est pas, hélas! particulier aux U.S.A. et 
:ontre lequel nous menons, pédagogique­
:r:ent, une guerre qui trouve en France une 
œrtaine résonance parce que notre pays n'y 
.a pas encore totalement sacrifié. Il est peut­
être au bord du précipice. Ne parle-t-on pas 
souvent des méfaits des technocrates, élé­
;]lents ordonnateurs de l'organisation? 

Qu'est-ce que le « scientisme» ? 

Il est le premier dénominateur de l'idéo­
logie nouvelle. 

C est là l'aspect p.Tatique de la morale 
sociale car il nous promet qu'à /' aide de 
ces mêmes techniques qui ont fait leurs 
preuves clans les sciences physiques, nous 
p ourro'ns arriver à créer une science exacte 
de l'homme. 

Nous avons appliqué les méthodes scien­
tifiques aux choses, disent les technocrates, 
et nous commençons seulement à les appli­
quer à l'homme... Qu'on nous fou:rnisse 
temps et argent et nous aurons vite fait de 

savoir déchiffrer l'énigme toct entière et de 
pouvoir offrir une science complète de 
l'homme. 

L'idée n'est d'ailleurs pas nouvelle. 

« En 1725, un certain Francis Hutchin­
son élabora un système mathématique en­
core plus complexe pour calculer la morale, 
et, sans disposer d'aucun des moyens que 
met à notre disposition la technique mo­
derne il réussit à mettre au point des 
formules qui étaient largement aussi com­
pliquées que celles qu'on nous propose au­
jourd'hui. » 

« Que l'on s'adresse aux revues traitant 
des questions de personnel ou aux revues 
techniques de publicité, on trouvera partout 
le même refrain. Une grande partie de tout 
ceci n'est que miroir à alouettes, mais je 
crois que ce qui s'en dégage avant tout, 
c'est un désir commun de retrouver une 
foi... La science est plus qu'un outil; elle 
représente le seul chemin qui puisse con­
duire au salut dans un monde où les laïques 
sont devenus fous.» 

Car les scientistes prétendent même déter­
miner scientifiquement la morale, but qu'ils 
espèrent atteindre en partie grâce au concept 
de l'équilibre. Mais il s'agit de l'équilibre 
statique qui écarte de ses données celles-là 
mêmes qui sont spécifiques à l'homme 
parce qu'elles sont croissance, réaction, 
mouvement, activité créatrice. 

Et le scientisme s'essaye à toutes les 
méthodes, s'attaquant à l'homme comme 
aux machines, créant pour lui comme pour 
les machines un milieu dans lequel il puisse 
rendre au maximum, lui procurant dans ce 
but un « environnement» favorable, un 
confort, du bien-être, une cùlture techni­
que, se posant la question du « déracine­
ment» des ouvriers et des employés, de 
leur intégration dans un autre milieu. 

Et dans cette lutte, le principal ennemi 
du scientisme, c'est l'homme, l'homme qui 
veut rester homme, qui ne craint pas de 
travailler plus de huit heures si le travail 
l'intéresse, qui n'a pas besoin d'un confort 
cent pour cent stérilisé; pour qui la sécu­
rité n'est pas le dernier mot du progrès 
mais l'aventure et la vie; l'homme qui, par 
sa réalité seule, par ses exigences d'hom­
me, est une permanente accusation de l'or­
ganisation . scientiste, un troub1e-fête dans 
le moptage mécanique d'une civilisation 
antihumaine. 

La bande de librairie du livre porte « La 
guerre . au génie », qui est d'ailleurs le titre 
d'un chapitre. Le génie dérange toujours 
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l'organisation, cela se conçoit, car il trouble 
l'équilibre et la paix d'une société qui se 
satisfai t de ses réalisations. 

*** 

Parmi les outils de «l'organisation », il 
faut placer au premier rang les tests. Non 
pas tant les tests d'acquisition d'intelligen­
ce et de connaissances, mais surtout les 
tests de personnalité qui sont d'un emploi 
relativement récent. 

«Les psychologues ne manquaient pas 
d'imagination. Ils mirent au point des tests 
qui devaient permettre de mesurer prati­
quement n'importe quel aspect de la per­
sonnalité humaine. Maintenant, on se sert 
couramment de tests qui indiquent, à des 
décimales près, l'indice de radicalisme­
conservatisme. La quantité de jugement pra­
tique, de jugement social, de persévérance, 
de stabilité d'un individu, son indice de 
contentement, son hostilité à la société, son 
comportement sexuel et, actuellement, quel­
ques psychologues travaillent à un test qui 
permettra de mesurer le sens de l'humour. » 

«En 1953, un tiers des compagnies amé­
ricaines se servaient des tests de personna­
lités. Depuis cette époque, la proportion 
s'est encore accrue.» 

« Ces tests ont surtout servi jusqu'ici à 
trier les candidats à l'embauche. Même 
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dans les compagnies qui ne sont pas en­
core entièrement gagnées aux tests de per­
sonnalité, la procédure normale de l'em­
bauche comprend un certain nombre de 
tests de personnalités en plus de toutes les 
vérifications et examens d'usage. Si les af­
faires vont mal, les tests peuvent aussi 
servir de guide dans les opérations de mise 
à pied: «Si vous voulez vous débarrasser 
du manque d'efficacité dans votre entrepri­
se, opérez des coupes dans l'atelier, con­
seille Industry Psychology Inc. à ses clients. 
Et la meilleure façon de procéder à ces 
coupes, c'est de faire passer des tests aux 
ouvriers », ce que l'auteur appelle «les 
tests du conformisme ». . 

Voilà où en sont les U.S.A. : il ne s'agit 
nullement, on le voit, de permettre à cha­
cun son maximum de développement, niais 
de garantir « l'organisation » contre les 
trouble-fêtes : chercheurs, créateurs, indivi­
dualistes, penseurs. Dans ce contexte, l'édu­
cation dans des Ecoles entretenues par 
« l'organisation» elle-même, ne peut que 
servir le conformisme et l'exploitation. EUe 
est exactement à l'opposé de l'éducation que 
nous nous appliquons à réaliser. 

La réalité américaine nous dit le danger 
que nous côtoyons et que nous éviterons 
pour bâtir la pédagogie qui prépare en 
l'enfant d'aujourd'hui l'homme libre, créa­
teur et actif de demain. 

c. F. 
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